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La pyramide hermétique

Par A. J. Festugière, Paris

Un fragment hermétique recueilli par Cyrille d'Alexandrie (c. Jul. 552 D)
commence ainsi f] ovv nvga/utç, (pr/otv, vnoxei/uévrj rfj qjvoet y.ai reo voegcg xoa/uœ1.

La phrase évidemment ne tient pas: il faut supposer ou un sari, ou avr-rj ovv r/

nvga/utg, ou encore vnoxetrat, la confusion de l'indicatif et du participe étant
d'ailleurs banale quand la fin du mot a été abrégée. Mais la difficulté n'est pas là.
Elle est en nvga/utg, et elle a paru telle à Scott, que, dans ses deux éditions de ce

texte, il a suspecté toute la phrase, ajoutant, la seconde fois2: «If nvga/utg is

sound, the pyramid must have been mentioned as a symbol or type of the arrangement

of the universe But it seems more likely that nvga/utg is corrupt.»
Je crois que le texte présente un sens et que la solution est relativement facile.

Il faut se souvenir que la pyramide est le premier tétraèdre (Plat. Tim. 56 b 3

ëaroj ôrj yara rov ôgdov Xoyov to uèv vfjg nvga/ulôog aregeov yeyovog eldog nv-
gog arotyetov, cf. 56 a 7 ravr' oèv ôr/ navra, ro uèv ëyov ôXtytarag ßdaetg'A) et

que, dès le temps de Speusippe, nvga/utg est le symbole de la tétrade, cf. Speus.

ap. Jambl. Theol. Ar., p. 84. 7ss. de Falco: en navreg oi Xôyot èv reg t, o te rov
ïoov kgil oi yga/u/uixol (sc. agrJ/uot) (xat) oi êntneôot xat oi oregeot * rô /uèv

yàg êv arty/ur/, rà ôè ôvo yga/ufjrf, rà ôè rota rgiyojvov, rà ôè réaaaga nvga-
//1g • ravra ôè navra èari ngtôra xal àgyai rôbv x.aif exaarov ô/uoyevtôv.

Eeportons-nous donc à ce que Jamblique (ou l'Anonyme) nous dit des propriétés
de la tétrade en ces mêmes Theol. Ar., et nous verrons comment la tétrade-pyramide

peut être dite (de fondement de la nature et du monde intellectuel (ou
intelligible)».

Theol. Ar., p. 20. 2ss. de F.: «Dans la progression qui s'achève à la tétrade
physique, nous voyons apparaître le plein accomplissement de tout ce qu'il y a

dans le monde, d'une manière universelle et en particulier, ainsi que de tout ce qui
ressortit au nombre, dans toutes les natures absolument. C'est aussi un privilège
spécial de la tétrade, et qui contribue le plus à la parfaite adaptation de ce qu'elle
accomplit, que non seulement, additionnée aux nombres qui la précèdent, elle

amène à complétion la décade qui est la règle et le lien, mais encore que le passage
des plans aux solides par extension selon trois dimensions possède en elle son point

1 Fragm. 2 des Hermetica de Scott. Reproduit aussi ib. IV, p. 203. 2s. J. Kroll, Lehren
d. H. Tristm., pp. 55-56, cite le texte sans s'arrêter à jivoafitç.

2 IV, p. 203, n. 7.
3 Evidemment «les bases les moins nombreuses» (cf. Taylor ad loc.) et non «les bases

les plus petites» (Rivaud): dans le même sens, Th. Ar. a ê/.dyiorog, 20. 9, 22. 11. 23. 12
(de F.).
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limite. Car il est manifeste que le solide minimum (eXàyioxov), le tout premier à

apparaître, la (-pyramide, est constitué d'une tétrade soit d'angles soit de surfaces,
de même que le corps sensible composé de matière et de forme, qui est l'objet créé
selon trois dimensions, est défini par quatre points-limites».

Voilà pour ce qui regarde la pyramide vnoxeipiévrj xfj y/voet. Les corps du
monde sont constitués de solides élémentaires. Or le solide élémentaire fondamental,

parce qu'il comporte le moins de bases et qu'il est donc le solide tout premier,
est le tétraèdre ou la pyramide. L'auteur revient plusieurs fois encore sur cette
idée dans la suite du chapitre:

P. 22. 7ss. «(La géométrie concerne principalement la surface, or la surface la

plus élémentaire consiste en une triade soit d'angles soit de côtés): à partir de

quoi, comme à partir d'une base de laquelle, par l'adjonction de la hauteur, on
s'élève vers un certain point donné, est constitué à son tour le plus élémentaire
des corps solides, la pyramide, qui est comprise elle aussi4 par quatre angles ou

quatre lignes au minimum (èXayjoxcov), et qui implique, en sa construction, trois
distances égales: or ce sont là, par nature, tous les éléments fondamentaux du

corps et il n'y a plus rien d'autre après cela.5»

P. 23. llss. «C'est par la tétrade première que se fait la corporification (oeo-

pâxcooiç) au degré minimum (sXayioxrj) et de la manière la plus générative, s'il
est vrai que le feu est le plus élémentaire des corps et celui qui comporte le moins

grand nombre de parties composantes6, et que, pour cette raison, la figure du feu

en tant que corps, ce qu'on a bien nommé pyramide7, est seule à être enclose par
quatre bases et par quatre angles. Et c'est de là, comme on pourrait bien croire,

que dérivent les quatre principes du cosmos, qu'on le considère soit comme lien
éternel de toutes choses soit comme système engendré, ainsi qu'il a été dit : par
quoi, de quoi, au moyen de quoi, vers quoi (vy ov, ov, ôi ô, ngoç o8), c'est-à-

dire Dieu, la matière, la forme, le produit réalisé.»

P. 26. 3ss. «Même si c'est clans la triade que se fait voir pour la première fois
le multiple, encore est-il que la progression arithmétique (acogeia) ne se peut concevoir

sans la tétrade, grâce à laquelle la pyramide elle aussi reçoit par nature, dans

l'ordre des continus (êv àÂhjXovyovuévoiç), la figure la moins divisible du corps
le moins divisible9.»

Et encore, p. 27. 16: «Il se pourrait bien que, pour cette raison, les périodes

tierces et quartes10 fussent les plus importantes et comme les plus parfaites et les

4 «Elle aussi» {xal avxy) porte sur l'idée de minimum, qui est déjà intervenue pour le
triangle.

5 Je paraphrase légèrement le grec /u,e&' a ovxéxi d'/J.o (xi) êv reo aehgaxi vnôxeirai epvaei
(22. 12-13).

6
/xixgoxeaxegov laxe 23. 13: cf. Tim. 54 d 6 âoÇei ôr) rô re Jioeôxov eïôoç xal apixooxaxov

avviaxd/xevov.
7

Tivga/ÂLç — nvo.
8 Cf. Theiler, Vorher, d. Neuplat., pp. 31-34.
9 De Falco renvoie, en note, à A. Delatte, Et. litt, pyih., p. 172, 7 (lire 172, 18) ro yàg

terçayeovov oy fj/xa xwv a/Àœv ôvaxivyxoxEgov.
10 71EQLOÔOL au sens médical.
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plus aisées à reconnaître: mais la principale, la plus tenace (ßeßaioxega) et par
cela même celle clont on a le plus de peine à se débarrasser11 est la quartaine, à

cause de la stabilité12 du nombre quatre, stabilité qui se saisit de toutes choses en
leur imposant le scheme pyramidal pour les asseoir sur des bases solides» (éôgaié-

X'tjXa Tidi'xa jzvoain(bC)yjJ)ç xaxa/.außavo/ievrjv elç evoxaûeïç ßaaeig 27. 20).
Voici maintenant ce qui concerne la pyramide vnoxei/xévrj xw voegcg xôofxcg.

P. 20. 12ss. «Davantage, la ferme appréhension et la pleine connaissance scientifique

de la vérité touchant les êtres se produit mieux et d'une manière plus
infaillible par le moyen des quatre disciplines. Car, puisque tous les êtres, d'une
manière absolue, sont sujets à la quantité sous le rapport de la juxtaposition et de la
sommation, à la grandeur sous le rapport de l'unification et de la continuité13,
et puisque les êtres sont conçus, sous le rapport de la quantité, soit en eux-mêmes
soit en relation à d'autres êtres, sous le rapport de la grandeur, soit en repos soit

en mouvement, ce sont proportionnellement quatre disciplines méthodiques et

quatre sciences qui produiront chaque appréhension selon la convenance propre
à chacune de ces sciences: delà quantité, l'appréhension générale revient à

l'arithmétique, l'appréhension plus particulière tant de l'objet en lui-même que de l'objet,
en relation, à la musique; de la grandeur, l'appréhension générale revient à la

géométrie, l'appréhension plus particulière tant de l'objet en repos que de l'objet
en mouvement et soumis à des changements réguliers, à la science des sphères
célestes (ocpatgixrj).

De plus, si le nombre est le type idéal des êtres14, et si les racines et pour ainsi
dire les éléments du nombre sont les premiers termes jusqu'à la tétrade, c'est

en eux que doivent se trouver les propriétés susdites et l'expression visible des

quatre sciences, celle de l'arithmétique dans la monade, celle de la musique dans

la dyade, celle de la géométrie dans la triade, celle de la science des sphères dans la

tétrade, selon ce que définit Pythagore dans le traité intitulé Des Dieux : «Quatre
sont aussi les fondements de la sagesse, l'arithmétique, la musique, la géométrie,
la science des sphères, qui ont rang de un, deux, trois, quatre.15»

Suit un autre texte apocryphe, de Clinias de Tarente16, puis un développement

sur les convenances entre chacune de ces sciences et les nombres de un à quatre

(21. 13ss). Dans l'exposé des convenances entre l'astronomie aqpaigixrj) et la

11 ôvoaJiovuixoxéqa: hapax.
12 êôoaiôxgxa, cf. Delatte, 1. c., p. 172, 17 xexgàç eïorjxai olovei èôqdç xiç ovoa, xovxéoxiv

éôgata xal pôvipoç
13 'Ev pèv nagadéasi xal acoqsta xâ> jiooig vrcayo/iévov, êv Ôè êvœcrei xal ä/./.ij/.ovyJg xœ

TirjMxo) 20. 16s., cf. 3. 8 êdv xe xax' âXXijXovytav èdv xe xaxà Tiaod&eoiv êjiivodjpev avxrp>
(xrjv povdôa) ovveoxdvai, xa&djieo xal /uovàç âoyrj xe xal /uéoov xal xé/.oç nooov xe xal
7irj).LXOV.

14 El ôè xä>v ovxatv elôoç ô àoi&pôç 21. 2, cf. Jambl. in Nicorn. arithm., p. 11.15 Pist. xivèç
ôè (bgiaavxo govdôa eiôâ>v elôoç, Arist. de an. A 2, 404 b 27 eïôrj ô' oi àoi&fxol ovxoi xœv
Tipaygdxiov, b 23 oi gèv yào âgi&fiol xà eïôrj avxà xal ai âgyal èXéyovxo.

15 Ce faux peut dater de l'âge hellénistique, la mention du quadrivium se trouvant déjà
chez Philon, cf. mon Dieu Cosmique, pp. 528s. Philon énumère la musique, la géométrie et
l'astronomie: or ces trois disciplines supposent évidemment l'arithmétique.

16 21. 10, cf. Vorsokr.5, I, p. 444. 14.
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tétrade (22. 14ss.), l'auteur mentionne le serment par la tétractys17 qui. par
l'addition des quatre premiers nombres, symbolise la décade (22. 18ss.). Il revient
ensuite à la tétrade, en décrit les manifestations variées dans l'univers (quatre
éléments, quatre qualités fondamentales, quatre points cardinaux, quatre saisons

etc. 23. 19ss.) et passe enfin aux noms symboliques de la tétrade (28. lss.).
Ces extraits des Theol. Ar. expliquent, je pense, notre passage hermétique. La

pyramide est bien le fondement de la nature puisque le tétraèdre pyramide est le

premier des solides élémentaires qui constituent les corps du monde et que la
tétrade introduit de l'ordre et de la régularité dans tous les phénomènes de l'univers.

Mais la pyramide est bien aussi le fondement du xoojuoç voegoç dans la mesure
où c'est la considération tétradique ou pyramidale des choses qui, par le moyen
des quatre disciplines, nous en fournit la science ; dans la mesure encore où, les

nombres étant les types idéaux du réel, et les quatre premiers nombres résumant

en eux toutes les possibilités de l'être, connaître les vertus de ces quatre premiers
nombres, c'est avoir pleine connaissance de tout le monde intelligible18.

Notre exégèse se trouve confirmée par la suite immédiate du texte hermétique:
eyeiyàg (se. 7) jivoautq) äo/ovra en ixeiuevov (rov add. Scott) ôrj/uiovgyôv /.oyov

rov ndvrov ôeonôrov, ôç jier èxeïvov nodm] ôvvapaç, ayevr/rog, ànégavxoç, êÇ

èxeïvov ngoxvipaoa, xal enixetrai xai àgyei rcov ôi avrov (scripsi: avrov codd.)
ôrif.aovgyt]êévrojv. Au sommet donc de la pyramide se trouve le Logos démiurge,

lui-même issu du Premier Principe qui règne sur tout l'univers. Comment

ne pas reconnaître ici une double série de spéculations sur la monade, d'une part
sur la monade comme principe {àgyj]) non pas seulement de la ligne, mais de la
surface et du solide, d'autre part sur la monade issue de l'eV?

Sur le premier point, voici un texte explicite de Jamblique, in Nicom. arithm.,

p. 94. 15ss. Pistelli: «De même que la monade permettait de construire19 toutes
les surfaces, indépendamment du rapport hétéro m èque20, de même permet-elle
de construire les solides. Elle sera en effet une monade pyramidale21 si on la
considère au sommet de toute espèce de pyramide22, ayant raison, pour chaque

17 Cf. Delatte, op. cit., pp. 249ss.
18 Peut-être xôogoç voegôg équivaut-il ici, comme souvent, a xôogoç vogrôç. Cf. W. Thei-

ler, Die Chaldäischen Orakel (1942). p. 8, à propos de l'emploi de voeoôg vogrôç dans les
Or. Ch.

19 Littéralement «contenait (virtuellement)», neoielye: cf. 11. 15 rivèç ôè thg'iaavro govdôa
elôœv elôog, ibç ôwdgsi ndvraç neoiéyovaav rovç êv agid-gœ /.ôyovç (nombreux exemples dans
l'index de Pistelli); de même, Carp. Herrn. IV, 10 (53. 3 X.-F.) govàç ovaa ovv àgyr] navra
doLÛ/nov êixnegiiyei vno ggôevoç, êgneoteyogevrj, xai navra âoi&gov yevvâ vno gr/ô-
evàç yevvwgévi] érégov âgi&gov. Pour l'intelligence de ce passage, il faut se souvenir que
la monade a valeur soit de point (sur la ligne), soit d'angle au sommet d'un triangle, soit
d'angle trièdre au sommet d'une pyramide.

20 Xo7giç rov ereooggxixov ).ôyov. «Indépendamment du», c'est-à-dire qu'il faut en plus
le rapport hétéromèque. Etant donnée la monade — sommet et des longueurs différentes
sur les deux côtés adjacents au sommet, on peut construire une infinité de triangles. Et
d'autre part le triangle est générateur de toutes les figures planes possibles.

21 Un angle trièdre.
22 Tlvgagiàixr] re yào ëorai èni xogvpfjç ûeœgovgévg navroç eïôovç nvgagiôoç

94. 17, cp. Hermès ë%Ei yào nvoag(ç) àoyovra êmxeigevov <[rovy drgxiovgyov Xôyov.
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espèce, de point-solide virtuel (ôwdjuet oregeov o?]/u£lov Âdyov ëyovoa xwf ëxua-

rov23). Car de tout nombre solide les angles seront des monades punctiformes
(juovaôeç arjjusicoôeiç) de virtualité plus grande que les monades-points des
surfaces, par le fait même qu'elles sont solides : de fait, le point est simple quand il est
limite de la grandeur à une seule dimension ; il est de virtualité double dans les
surfaces à cause de la convergence (avwevaiv) des deux lignes vers un point unique;
il est. dans les solides, de virtualité infinie, en commençant par une virtualité triple
puisque la première convergence de trois côtés produit l'angle solide de la
pyramide. »

Il me paraît manifeste que l'auteur a assimilé le Logos à la Monade solide qui
engendre la pyramide. Cette monade est èni xoqvrprjç tfjç Ttvqafxcôoç, elle negis/u
la pyramide en ce sens qu'elle la contient virtuellement et qu'elle en est le principe,
tout de même que, selon l'enseignement traditionnel des Pythagoriciens, la
monade arithmétique est àgyg et qi'Ça des nombres24. Pareillement, la pyramide qui
sert de fondement à l'univers chez l'hermétiste a à son sommet {ëyu êmxei/uevov)
le Logos démiurge, c'est-à-dire créateur. Ce Logos, non seulement domine son

ouvrage (.ènimnac), mais il en est le principe et le chef (àgyet).
D'autre part, c'est un enseignement courant chez les Pythagoriciens dès le 1er

siècle au moins avant notre ère25 que la monade principe des nombres (ou, comme
ici, des solides) est elle-même issue d'un "Ev qui est principe universel de toutes
choses. De même, chez l'hermétiste, le Logos dgyojv de la pyramide est issu

(tzqcoxtj ôvvajuLç êxeivov [le Dieu Premier] nooxvipaoa) du Souverain
universel (rov Jtdvrcov ôeanorov). Cette seconde correspondance renforce la première
et il ne semble guère douteux que nous ayons ici une petite pièce de spéculations
arithmologiques sur la Monade et la Tétrade, comme les traités hermétiques et
surtout Philon26 en donnent plus d'un exemple.

23 Et par conséquent, de même que la monade-point est àoyrj et ôiQa de la ligne, la monade-
point solide sera génératrice du solide.

24 Cf. C. H. IV 10 (53. 1) f) yào /uovdç, odaa TidvTOjv âgxv xal gîÇci, êv ndoiv èoriv coç âv
6tÇa xal dgyfj.

25 Eudore, Philon, puis Moderatus (1er siècle apr. J.-C.). Je traiterai de ce point dans
Révél. Hermès Trism., t. IV.

26 G. H. IV 10-11. Voir aussi V 2, p. 60. 17 sur la dérivation de Yaie, (souvent dit aussi
second ëv ou monade, v. gr. Eudore) à partir du Premier Principe. Pour Philon, cf. surtout
les spéculations sur l'hebdomade.
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